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PRÉFACE. 

C Ë TT E Tragédie était d:ms mon porte-feuille depuis 
-treize ans. Une circonfiance aO"ez frngulière me la fit en• 
treprendre. Je cGmn1ençais à jouer la Comédie dans une 
yerite Troupe ?Ù chaque,,Aé.teur, pa_r cla,ur~ de ion en­
gagement, al'art une repre ientaucn a ion bendice : ces re-
prdenratious fe tiraient au fort: j'eus le dernier numéro. 
Dans la Vii!e où nous étions on n'uiiîlait que la Tragc:die. 
Quoique nous y fufîions p2ffablement mau\'aÎs, on av aie 
la complaifance de nous y a?plaudir. Mes Camarades s'em­
...,arèrent > comme de raifon. J des Pièces ies plus modernes. 
li n n, ' refiait rien à donner poi.;r réveilier la curio!ité dtt 
nos Amatem\ • ~ comme j'a\·a is be Coin pour payer mon 
Hote I de faire' une rece,;.: pafiàble, je pris le parti de faire 

~u~e Tragédie pour le jour J~ m.;; _repréfenration. _Je fenta~s 
b ien mon infoffi tance pour ce genre à,; ~ompofiu~n; mais 
le cas était oreffant. li fallait ou faire une -'_:';:gedte , ou 
IaiJ1èr ma pe

1

ùte g?.-.rde-robe en gage : je ne ba!a~ç.'.!; ;lu's; 
j'avais à peine deux mois pour que la Pièce fût apprifc 
'& jouée, Nous n'étions riches ni en décorations, ni en 
coftumes; nous n'avions que trois Tragédiene qui füfont 
plaifü._C'efi d'aprés le Machinifre & les Afü:urs que je pou­
\'ais !!mployer avec foccès; que jé fis mon plan. Tout me 
réuffit au-delà de mes fouhaits: mà Pii:ce .fut aux nues• 
mais ce qui me rejouic dav;rncaae 1 c'eft que _ma recette fu: 
Ia meilleure de t0utes, je gag;ai quatre.cents livres .tous 
frais faits! &je partis de la Ville cou-vert de gloire, & avec 
quelquos louis dans ma poche. · 

Il y a fix ans que j'eus b fantaiGe Je Iirè cette Piece aux 
Comédiens rle la Nation pour îavoir ce qu 'ils en penferaient, 
ils la reçurent à l'unanlmité ; mais· comme deouis ce rem; 
ils oubliaient de la reprcifemer. je l'ai portée à' lues anciens 
Camarades du Théâtre de la République.-Je ia leur al ân­
noncée comme un Out•rage fans conféqu~nce • ils f ons 

d ' ' fi ' re9ue e rneme , pour quelle ne leur t pas perdre un tem» 
' e~ 



l'Jl p R È FACE, 
qu'ils peuvent employer d'une manière plus utile ; je l'ai 
d&ribuée entre des Aéteurs qui n'é1aient ni trop occupés, 
ni trop chargés d'érndea ,: ils one mis à faire ,·aloir cette 

Jaib!e produél:ion au,ant d'honnêteté envers l'Auteur qne 
:de zèle pour fou fuccès. La jeune A&ice qui s' efi chargée du 
rôle de Cora, l'a joué avec C<'tte Ceniîbiiiré qLi ne s'apprend 
pas. Je fouhaire que cet efüi engage !es Auteurs qui ont 
une cé lébrité juftement acqt,ife à l'employer dans des ou­
n ages où elle puiffe mieux développer les dons précieux 
qu'elle a reçus de la Nature (•); je ne finirai poim cette 
courre Préface fans remercier mes bons amis Valois & 
Monville; ifs ont tiré tout le parti poffiblc de leurs rôles. 

Cette Tragédie n'a pas eu un br;llant fuccès; elle ne le 
méritait pas. Eile a été vue avec une forte de plaifi 
P ublic y a fouvent applaudî à des fentimens '_ .. , 1anité qui 
éraien: dans fon cœur : ce langage fe, .. ,ou1our; entendu en 
France, & c'di: à cenx qui or: tus de talent que moi à le 
parler fans cefîe au T .. .'..' tre. C'eft alors que le jeux fcéni• 
~ues deviendr .. , u:iles, & que nos pladirs tourneront à 
i aram ~ ac nos mœurs. 

" 

(*) Made~oifel)e_Simon, q~i à o,~~e a : 6 à,: 7_ ans, ~jo~é depuis 
clans la :-c-' Tragedie de Fer.eion duLiwycn C!leruer, le role ~- A ,w,, 
qu 'elie a rendu a ec cou;: i.:fcnum~m ,~ !~; ruoye1 s d'une A nce ,oa• 
iommée. 



ALONSE ET CO·RA, 
T R A G É . D 1 E , . 

~~~~~~~~~1)« 

ACTE PREMIER:· 

SCÈNE PRE~IERE-. 

C O R A A L I B É. _ 

C O R A·. 

0 u I' mon cœur dan9 le rien brûle de s'épancher ; 
A pp rends donc de~ focrets qu'en vain je veux c;icher: -
JJrêrrdfe du- foleil ~ fan culte a!Tervie , 
Je détefte nos loi x & j'abho rre la vie, 
D èp uis que par l'amour, mt s joYrs empoifonnès, 
Coulent plus cr iftement, d'omb res environ-né.,: 
D'un a-fcendant focal, innoeente viélime, 
Je ne m'a veugle pas-, je fçais gu.el eft mon crime; 
Je Jcais que mon pays, mo n père, mes fern1ens; 
Je fçais que toeJt· m'accufo en ces affrea 11 momens ;.· 
_Je p ré.vo is qu'un. feu! m ot fixe ma, deftinée; 
Mais hélas! malgré moi0 - je rne fons entraînée ~ 

A. x ..,-

F 



6 ALONSE ET CORA, 

Odieufo à moi-même en cet horrible jour; 
Mon ame mure entière a?partient a l'amour. 

A L I .B Ê, 
Eh quoi ! tu ne crains pas que ce Dieu tutélaire, 
Ce D ieu que nous fervons. ce Dieu qui nous éd aire• 
Que ce facré foleil irrité de tes feux 
N'a ille enfin te punir d~avoiï trahi tçs vœux? 

C O R .A. 
Qu'il confume ce cœur qui le craint & l'offenfe 1 
Alibé ! le fervir n'efi plus en ma puilTance; 
Vaineme:it je l'implore: aux pieds de fes au reis~ 
Je frns ~on ame en proie aux remords éternels: 
MoH cœur dément les vœux que ma bouche profère; 
Il eit un autre Dieu qu'en fecret j'e préfère, 
Je mugis de l'aveu que je fais auj ourd'hui; 
Ce Dieu• c~eît mon amant, to:Js mes vœu~Jont pour 

lui. 
Â L I B É. 

0 ciel ! d'un jufte effroi mon ame s"efl remplie : 
Quel mortel trouble ainÎl le repos de ta vit:? 

COR A. 
H é bien! tu va5 frémir. C'e!t un· de ces vainqueursJ 
De mon tri-ftë pays od ieux defüuéteurs, 

.A L I B É. 
Qu~entends-je, jufte ciel. un meunder farouclte, 
Ln barbare a{faffin , un Hpagnol te touche? 
Quand ces mon rres affieux dé\·aiteAt nos clirnati., 
Quw<l iis port or par-toue la flamme & le tré as, 
Lorfque le fang de tiens te crie ici vengeance 1 

Loin G'armer ton courroux, grands Dieux! ton c~ut 
balance! 

Tu r'ofës déclarer en favem de!i tvrans , 
Tu trahis tes ayeux, ton culte & ;es fermeos? 

_ C O R .A. _ ~ 
Quand tout femble à tes yeux conaamner t0-n amie, 

.; 



TRA G ÉD I E. 
la_voix de la vertu •parle & la juilifie, 
,Alonfe e{l: Eîpagnol: c'efr fon feul crime~ hi:las !· 

ônfe rné:itait de naîcre en nos dimar~ :. 
Non, il n'eft point formé de ce fang que j'abhorre .. 
Je ne puis ~e haïr, faut-il plus dire encore, 

7 

Faut-il touvrir men cœur, je lui èo: rr-.on a.nour 
, 0 ma chère A-1ibé, rap-pelle-toi ce iour -t-

Où parmi les horreurs, le meurtre & le carnage, 
~ Ces v.ainq-ueurs déteG:és, p!eins d'une honible; age•· 

Entrercnt dand nos murs ouverts de tOUtes parh, 
.; Malîacrant faim pitié. ' femmes. enfaJïS' v.ieillards ; 

Toue tombait lous leurs coups • leur foule forcenée 
• Pénètre dans le temple I où· pâi-e & co.:-dterr.é.e • 

lla!îëmblant près de moi les prêtreiîes en pleurs,. 
Je p,iais te foleii de fi-nir nos malheurs. 
Au milieu ded fo\dazs qu'aveue.lait la colère,. 
Alonfo • fe monua comme un DieLt t utélaire: 
A fa vue , Alibé, la crainte. difparuf: 
Contre fes cqmp~nops , . on bras nous fecou-r-ut. 
Dans ~ette foif de l'or qui toujours les tourment.e .__ 
L'un d•eux _,. pour me ravù ma parnre brillanre, 
Eft prêt à me frapper; Alon if furieux, 
Vole-,. fe précip i,e & l'imrr.ole à rr.e~ yeu:-:. 
11 m'arrache du temple & me for_ce à ie foivr e ~ 
A travern mil.e moccs, fa \·ai,: ur me chliHe :- ,, 
Jvi a 1ne de rnoo • e tin, je le vois à. me ~ pie::s 
Offo:- en fuppliant îe vœ•Jx hu:r.ili.,; , 
Je dev;ens fon vainqueu r &. fi g:-2:1~e 2m:: e.ncore >-­
Se p,ive en gé.ni[anr de l'obiec qu.'è:le zdor2 : 
Il cède à mes dot.feurs , il me lai!îe oarür: 
Ei: lorfqu"~ tous mes vœux. i} d2ig!la co~fen ir , 
Q u'il me rend à mon pè~e, à ma familie entière, 
Lorf11ue c'efi pac lui f~ul gu.e je vois 1a lumière : 
l?our prix.. de f::s fe cours. fam-il donc que mon cœut -

.At 



C. 

'1J' ALONSE ET CORAf 
R.épon~e à Ces bienfaits par la haine & l'horreur 1 
Eh! quand je le voudrais, puis-Je impofer filenç_lJ 
A la -voiir de l~amour & de ma confcience? 
Non, foie crime ou malheur , dût le ciel irrité, 
Laver par-tout mon fang_, mon infidélité, 
Jufqu'au dernier foupir, Cora fera la même, 
Je l'aimerai toujour~ tout autant que je l'aime-. • 

A L I B É. 
Je ne puis que te plaindre en ces jouu malheureux g. 
Sache du moins cacher ce fecret dangereux. 

COR A. ~ 
Qu'importe (;}Ue mes pleurs coulent dans ie filence; 
Qu'importe de mes mJux la tri!re connaiffaoce ! 
Séparee à jamais de l"ub;ec de mes feux , 
Mon amour fans ef poir offenfe+il les Dieux? 

SCENE I I. 

'A L I B É , C O R A , H I S C A R. 

H I s c A _R , dans le défardre du dé.fefpo..ù 

Ü monflres! • 
C OR A. 

Quel effroi! 
H I s C Â R. 
Ma fille ·r 

C Q R A. 

Hé bien ,. mon père i 
H 1 S C A B. 

ô comble des forfaits ! ils ont tué ton frère i 
Mon file n.'eft plus. 



.. 

J. .'" 1 R A G lt D I '!. 

C O R À. 

Ah! Dieux! 

H I s C A R. 

Mon œil défefpéré-. 
Vient de voir à l'inftaot ce hér::,s maffacré. 
Ignorant nos malheurs J.-non loin de cette enc~inte, 
li errait dans nos champs fans armes & fans cramte, • 
De farouches foldats fur lui fondem foudaio; 
Le1'r froide cruauté lui déchire le fein. 
Monfires ! en le frappant, fa candeur & fes charmes,, 
N'ont donc pu de "..os mains faire tomber les arme~?­
Notre empire efl: détroit, nos tréfors font_ à vous, 
Et de quels biens encore êtes ,vous donc Jaloux ? _ 
Nous vivons dans les fers ou dans l'ignominie, 

, A notre fort affreux, portez-vous donc envie? 
~ Vous ne redoutez plus nos efforts impuiffants : 

Vous n'aimez qu'à détru ire-, à vous montrh tyrans: 
Le tigce qui nous tue y trouve fa pâmre; 

Mais c'efi un jeu pour vous d'outrager la nature: 
Les cris, la mon, le fang que vous faites jaillir, 
Charment·vos yeux croels & formés pour haÏr. 
Dans ces derniers infl:ans , la fureur_ qüi m'égare , 
Me rendra comme vous inhumain & barbare : 
Un de vos E(pagnols efi en notre pouvoir; 
Il fencira les coups d'un père at1 défefpoir. . 
Je devierrdrai cruel, dans ma haine implacable,. 

• Puiffé je tout couvërt de fo_n fang exécrable, 
~enfoncer dans vos rangs~ là pour remplir mon fort ·. 

- PûiJfé -je au moins avant gue d'y ;rouver la mort, 
Aux 3/-<=UX épouvantés de l'auteur de fa vie• 
De fon fils maffa.cré montrer la tête impie, 
Lui dire avec tranfport, c'efl ron fils égorgé , 
J'abhorrais I j'ai détruit; pleure~ je fui~ vengé. 



0 AL0 SE ET CORA, 
CO B. AL 

Quoi 
1 

mon frère .r.'efr ph.1-s? 
H I C A 1t. 

_ _E~ c, moment funetl-e ~ 
Le venger &. mouûr elt ·oJt ce 9..ui nous 1 2e .. 

COR A.. 

l:e v-enger, &. fur qui 7 
H l S C A R. 

Sur un mo~ftre odîeui: 
Que tu vas immoler aux aucds de nos. Dieux.. 

CO R A.. 

• Moi , mon père ? 
H I- s C Â R. 

. Aux horreurs où nous fommes en proîe ~ 
Le ciel femble mêler une forte de joie-. 
ll per.met qu\in barbare , uo c;e nos affaffins, 
Dans-ce jour malheureux foit tombé d11ns nos mains. 
Oo y~enr•de Le faiGr près d'une ob-fcure voûte, 
On tr-ompe les projet'! <iu'il mJditait fans àoute. 
To bras va le- fra pper• les miens v.ont allumer,_ 
Les feux oti par lambeaux on v2. le confurn.er; 
Er pu1iî:!nt fos tourmens a-Iîoupifünt ma peine .9 
Uu c;el qui nous pourCuh1 caL-ne.r enfin ra haine. 
0 1 ; 1 n it t-raine a nos yeux. 

• S C È N E I I I. 

}..LIBÈ, CORA, HISCAR, ALO.-SR 
P E R v \- 1 E N S. 

Hl.SC-4..R.. 

C E tigre en fon ma1heur ~ 
J)e. la vertu tran:iuiile aff;ête la caodel.iî. ... 

1 

• 



T R A G ÉD- l E. 
COR À. 

Jofte Cid'. c'eft A onfe. Ab! e1on cœ:.u fe ééclùre. 
H I S C A :R. 

Domp~ dan cet io'iant a f;a•.•eur q il t'ir:ft:tîre; 
C'eft à lui de tre□bl er, il t'apprend à haïr. 

A L O N S l: , à part. 
Que je frémis pour elle 1 elle va fe trahir. 

H I s C À R. 
Viens, montlre • que ton fang répandu goute à goute;_ 
Me venge des horreurs çue ton pays me coûte; 
Mais tu n'as qu'une v-i'e. ardent à te punir, 
Mon cœur t'en voudrait cent, cent fois te les ravir, 
Ou qu'au moins te frappant , ma main défefpérée, 
Détruisît en toi feu! une race abhorrée. 

(A Cora.) 
Le droit de nous venger ~ toi feule ell remis, 
Remplia tes vœux # les miens. 

COR A. .. 
Mon père. 

H I s C A R. 
Tu frémis. 

Offre au peuple irrité, fa vitl:ime. coup;ibl~-. 
Fais couler fous le glaive un fang fi méprifable; 
Apoaife par fa mort les ma1e de mon fils , 
Enf; ce dans fon fei:1 le poignard que jadi , 
Je re cîraj des flancs où tu Iecus la vie, 
Et mx ëre-toi, ma fille ' en fdr-nr.t ma f •rre, 
0 ~i- à tcn :>ere, o':Jéis à no, Dieux~ 
:Mais q:Je vo;:_;e? 'La m.::,r- e!: p .. i;'lce èans t~3 yem:. 

C O 1.. , parlar..t a. e ·r:é!. 
Po"[ 'fi :,.u~e ci ,..---~r r. - r r. --i--- '..:.o f., f'Q. ~ J- u ... r • .:.,,5# l.2!l 2.me ' 1,L,:, G---P,l .. , 

Je fe.n q e la pi • é remp!ace a vengeance. 
HISC.A.5.. 

De 1a pitié pour ui , lorique ce, Yifa monels, 



n.- A LO N S E E T C O lt A , 
·Bravant l'humanité, nos Dieux & leurs autels, 
Ont porté .dans nos champs & le fer & les flammes; • 
Q uand ils Ont maffacré nos e~tfans & nos femme il; 
De {a pitié pour eux! non, npn , les inhumai?s, 
A leur tour ;.u carnage , accoutument nos mains. 
lis oflt verfé le fang de l'indien timide, 
D e rér-andre leur fang, mon courroux eŒ av2de. 
Je veux les imiter, je veux que ma fureur, 
Egaie, s'il fe peut , ou furpaffe la leur-. 

( Aux Indiens qui conduit A lonft. 
Au peuple qui l'attend préfentez le parjure; 
Son iupplice bientôt va venger la nature. 

A L O N S E, que l'on emmène, , , 
""ans rr~. l'aindre , ô mon Dieu! je rec-evrai la mo-rt; 
.Mais je rÙeL" mille fois d~s horreurs de fon fore. 

~"'i51n.7@P#Ba.t'.S!!"it:..fi§!'"' 1 41 W-iidS:!➔ltMM 

• S C E N v IV. 

A L I B É , C O R A , E _- S Ç J. ~. 

COR A, 

HÉLA s ! à quel excès mon pè.re ·s'aband·onne. 
H I S C A R, 

Grand~ Dieux! mon fils n•eft' plu~ .& fa fœur s-'en 
etor.ne ? 

Saos l'efpoir c.onfolant de venger fon trépas,. 
Son pere infortune ne lui furvivrait r'as. 

C O R .A, 
Le malheur à fon tour rend votre ame cruelle-... 

, H I s C A R. 

Etouff~ dans ton foin ta eitié ~rimineUe... .. 

1 . 



TRAGÉDIE. 
C O 1\ A. 

Etl-ce le meurtrier que vous alle,z punir ? 
H I s C AR. 

Non, les ualîres ont fui. 
Co RA. 
Pourquoi le retenir? 

L'innot:ent ne doit pas être notre viél:ime. 
• HIS CAR. 

Mais il efl Efpagnol , c'eil un affez grand crime~ 
_,,.,- -~N'attire point fur toi ma haine & mes mépris , 

~ - En ofant protéger nos cruels ennemi$, 
• Oui, nous devons fon fang au ciel , à la nature ; 

Le barbare mourra , frémi.ffe le parjure 
Qui. trompant notre efpoir pour un monftre odieux ;1 
Trahirait fes fermens, fon pays & fes O;eux. 

S CE N E V. 
A L I B É , C O R A. 

COR A, 

HÉLA s ! chère Al1bé • quelle ell: ma deftinéei 
Ce captif eft Alonfe. 

A L I B É. 
Amie infominée ..•• 

CO R A. 

0 Dieu ! quel eft mon fort , eh qnoi ! dans me« 
malheurs, 

Il ne me re!te donc que d'inutiles pleurs 
· Tout eft fourd à mes cris, mon père aufli m'accable; 

Qu'exige-t-il de moi dans ce jour déplorable? 
Qui va me f'-l!courir dans ces funefl:es lieux? 

A L I B É. 
Viens aux pieds des autels, peur-être que nos DieQX ••• -



r4 A L O N 5 E R T CO R A, 
COR A. 

Nos Dieux font impuifîans, !e leur feul redourable, 
.Appefantit fur nous fan bras impitoyable; 
ll prê1e i tes guerriers fa foudre & fa firreur, 
Ah! loin de l'iriter, défarmons fa rigueur. 
Peut-ê[re en lui rendant 1-e héros que j'adore , 
Son bras prêr à frapper s'arrêterait encore ? 
Je m .abufe peut-être en ce fatal moment; 
hi emhraffe un projet qui fauve mon amaht 

Va, cour- parmi ce peuple, & que ton cœur t'mfpire 
,, qu'il fa r pour ro cher & frapper & féduire. 

-Pein--lui nos D ieux vaincus , ajou.:e à fon ef:r i, 
1 • illi e, pro me s , re m'en ra ~orte 1. roi . 
.A ! fe ncte-, AÏ /, l'e( oir ou ; me for.de, 
Q e erre r une fi i- forve au onbeur du mon e. 

A L l E :É. 
De peite~ que tu fens, va~ ïe fo.is de moitié; 
Com pte fur le fecours d'une tendre amitié , 
Ec les biens & e. maux, que- rien ne nou5. fépare, 
Je c'arracile au malheur que ce j0ur te prépare : 
Ou li je ne pui. rien fur ce peuple en courroux, 
Q_oe nos cœurs foient au moins frappés des mêmes 

coups. 

S ·C EN E VI 

COR A. 

Û Dieu des Efpagnots, pr-€n-ds pitié de mes la rmes! 
e meunre& les forfait~ om-ils pour toi de charmes? 

Héla;;! fi pour te plaire il ne faut que du fang: 
Frappe~ voilà m0n cœur & d.ichire mon Hanc, 
Que je fuffife feule a l: trait de t.i Yer.gèance; 

~ ~-.= fu.rre mon ;.mant JI fige.ale al? ·funce; 



TR.AGÉOI 
A ce prix f-eul encor j'oublierai rous mes maux; 
Es-ru Dieu des- brigands? es-tu Di-e•1 de;; héros? 
Si tu l'es, fauve Alonïe, appaife ta colère, 
Fais-moi ché rir· ton culte rn te montran; fon père ; 
Vois nos maux, fois clément, pardonn~, & dans ce 

JOUr 

Mérite tes autels, nos vœux & notre amour. -
SCENE I I. 

-C O R A, A L I B É. 

Co.11 1,.., 

Quo r ! G-tdt de retour? que faut-;l Cj e • efpère '.? 
Q el efl mon for e? le ciel fini -il rna mifere ? 

A L l .B t. 
Le ciel plus_ q ue jamais céclaré c9ntr€ nous, 
Pour cm~,bler nos ma'heurs fig,,ale fon courroux, 
Du Commet des rochers qui borGenc cet afyle, 
Où depuis quelque tems l'Indien plus tranquille, 
C oulait fes tri!tes jours loin de fes opprdfeurs, 
Nou entendons gronder ces foudres defüuéteurs: 
Miniftres de la mort, organes de la guerre , 
Qut! l'Europe inventa pour r;i·;aget b terre. 
L'épounnte & l'effroi rem?lifiènr cous les cœurs; 
On a vu les drapeaux de no crue ls va inqueu rs r 
lis font l'affreux fignal du malheur & du crime; 
Tout le peuple éperdu demande fa vitl:ime : 
P lus ô'ef poir, & l"on veut par !on fang odieux, 
Appajfer~à la fin le courroux de nos Dieux. 

C O R .A. 
les D ieux n orèonnenr poict d'opprimer l'ir o:e ce,, 
A,_x immor els,far.. do ~e,c_ü ~~.,î-p~r a~ém:::1c-«:; 
C'e~ a Y - 'e m n cœ T r qu~ m,.t.u;~"r~.r a~J u::' 



,rl5 ALONSE ET CORA, 
Mon. ama nt me fauva, je ferai tout pour lai, 
Je va is aux pied d'un père avouer ma tendrelîe; 
L es bienfai t d'un amant, mon crime, ma faibleffe; 
Je cours parmi ce peuple attendri de me$ pleurs , 
R appeller par mes cris !a pitié dans les cœurs, 
Ou fi leur cruauté refufe de m'entendr~, 
Je cours à mon amant, je faurai le défendre, 
Là j'offrirai mon cœur pour garantir le fien , 
L'amour au défefpoir peut toue & ne craint rien, 

Fin du premier ÂEle. 



TRA G Z DIE. 

1.Di. C T E SECO 
r .,,..._ 

S C E 1..,. E P R E ~1 I È R E. 

C O R A , A L I B É. 

CO R .Â, . 
I L c; arrêtent mes pas & leur cn:elle joie , 
A mes yeux effrayés écla:e & fe dép!oie. 

.u. 

Ia'on infuh~ à me3 cris, au comble des douleurs, 
On of e ici me faire un crime <le me~ pleurs. 
Ma pi (ié 1es offenfe & l'on exige encore 
Que la trifie Cora pet.:e un cœur qu'eile adore: 
.Ah ! pimo:: que ma main roug;ffe d'un rel fang; 
Elle fe plongera fans C!"airrte dans mon flanc: 
Du moins en ces in !hns, c'elt à moi que l'on fie,. 
Et les foins de fa gar<l-e 1 & les foins de fa vie .• 

A L I B É. 
lrn.Jtiles {ecour~ ! dèj,i fHè;; .<k: ces lieûx, 
Le peuple irnpat:er:~ de repaître ft~~ yeux,. 
De comemp!er, îodfiartr cet a;riùn du crime, 
Avec des cris aitre,.ix demanJt= fa v:lèime. 

CO R A. 
Le rems pre!fe, A!:bé feconde mon deffein; 
Il eft prt::1 de ce timple un êU r.::! fomerrain, 
Qui par de long. dérours, loin de cette retraite, 
Conduit prè3 des rocr.ers où le fleuve fe ;ette. 
Je m'en vais confier à ta prudente foi 4 

L'Efpagnol dont le fort me fait mourir d'effroi . 
~auve un ioforruné, prends pitié o\ine amiç • 
Qui remet en tes mains , & fon fort & fa vie. 

B 



,,, 

rS ~ AL ONS E :È T CO Ir A; 
A L I B É. 

• S·'i\ s'éêhappe, tu me_urs aux dépens de tes jours;, 
Irai-je lui prêt<::r un od1~ux fecours ? . 

CO R A. 

Ah! ne refufe pas la grace que j'implore , 
S'il périe, je mourrai plus miférable. encore : . ' 
En entrant au tombeau, j'empor~erais l'horreur, 
D'avoir percé le flanc de mon libérateur : 
De l'avoir immolé, lorfque ma main propice 
Le pouvait arracher des bords du précipice. 
Laiffo,moi le fauver, que je puiiîe aujourd'hui 
Egaler fa grande ame en expirant pour lui, 
Ne me répliqee rien, exauce ma priè_re, 
Cours à mon trifle amant & rend1,-lui la lumière; 
Arrache-le foudain de ces horribles lieux, 

- Hâcé-toi ; ne perds poinc Uff infrant précieux. 

S C E N E I I. 

_C O R A , après un filence. 

AL o N s E ! tu vivras ... Ma main loin de ta tête· 
Eca~te avec rranfport l'orage qui s'apprête; 
Non, je n·'aurais pas cru qu'en cet horrible jour, 
11 pouvait exifier_ un plailir pour l'amour. 

S C E N E I I I. 

C O R A , A L O N S E. 

Co R ~-

D ! EV X! que viens•tu cherch~r dans ce {!jour 
barhareJ. 



T R A G É D I f!:. 
Alônfe; ignore-tu que ta mon fe prépare? 
Cruel! éloigne-mi. 

ALé>NSE, 

Tu veux fauver mes iouts ; 
Et que lo'in de tes yeux j'en traîne ailleurs le cours? 
Cora, fi je te perds; que m'importe la vie? 
C'cft pour coi feu 1 ; hél;is ! qu' A lonfo l'eût chtfrie, 
Si je n'attends plus rien de la fa veut du fort; 

Qu'impone qr.e d 'un jour on retarde ma mort? 
~ Non non 1 ladfo à mon cœur, à ce cœur qui t'àdore • 

Erofiter de$ momens qui lui reflent encore : 
Ce feront les derniers que nos defl-im.i atfr"ux, 
Pour adoucir nos maux • offiiront à nos vœux , 
Ettuveuic m'en priver? .toi!,. Cora.,. tlon ... Ecoutè, 
Pour cet inftant fi cher• i 'aurais donné, fans douce, 
Rang, gloire j honneur, fortune & mon faug avec euir ,­
Et ne donnerais point quelques jouts malheureux 
Que 1a more ravirait bientôt à l'infortune• • 
J'ai bravé pôur te voir tes guerriers & Neptune. 
L'amour. le feu! amour toujours indufirieux, 
A travers mille mores me guida dans eeslieux. 
Je venais te ravir• à ce rernple, à ton père 

1 
Erifet les vains fermens que Cbrà me préfère., 
Te rendre à mon amour; heureux dans tnon malheur,, 
J'ai fu du moîns par lui gue i'ai touché ton cœur: 
Que tu plains m€sdeHins; que tu m'aimes peà.t-êcre ? ... 

C O R A , reprenant impe'tueufement. 
Cruel, il e/1: rrop vrai ; de mes iens toujours mahre 

51 L'amour en en1bràfanc tnon cceur de tous fes 'feux,. 
Te rendit à jamais l'objet de tous mes vœu~:, 
li lfefl plus ni ferrnen·s ; ni de voit , ni pauie; 

, Il n'efi fÎen que pour toi Cora ne fac,ifi'e: 
N'augtnente pas enGOr fon.affreux défefpoir,, 
Et daigne la priver du tourment de te voir~ 
'l'es bo~re-aux vont venir , verras--tu wn amante: ' 

lLi ' .C/ 



20 A L O N S E E T C O R A , 
A leur a( peét: fatal, dgolée • e>:pirante , 
D éclarer à leurs yeux & fon crime & fon fou, 
Et wcevoir la mou pour prix de fon aveu ? 

ALON SE. 
Ah! quelle image off.-ir ~ mon ame égarée 1 
Je trancherais \es jours d'une amante adorée! 
Moi! o ui fans balancer donnerais tous les mien, 
l) ~1 ur pouvoir embellir & rendre heureux les fiens. 
C ette crainte fi .. dfü pour guérir m<! faibldfe, 
Je m'éloigne en pleurant des lieux où je te !aitre: ' -,,. 
Je mourrai: tu ,ivdi:. Adieu ... Q noi ?.1 Pour jamais? 

C O R A , le repoujfant. 
Adieu ... 

A L O N S E • en pleurs. 
Ciel l pour jamais. 

Co R A. 
- N 'accrois point mes regrets. , 

Croi:Hu que t0n amante• au déîe fpoir livrée , 
Pu1ife vivre un moment d' Alonfe fé~,arée? 
Mais daigne -en t'éloi gnan t l'arracher au remord, 
D'être, hélas! en ce jour la caufe de ta mort : 
Adirn. 

ALON SE. 
_ Je ne lé puis, cet effort m'épouvante; 

Grands Dieux! fous le::s couteaux je crois voir mon 
aman ce. 

On vengaa bientôr 'ton forfaic prétendu• • 
Souvent comme le crime 0.1 pun;c la vertu. 
T0n peuple , tes guerriers, te,; pr~rres & ron père, 
Abufé~ fur ta fa u re, aveuglés de colère ; 
Penferont en frappat?t ton cœur trop gJnéreux, 
S;iri:,faire à la foi s les homme~ & les Dieux. 
Lai{Te-~noi mourir feul, au malheur dellinée, 
11 f uffü de ma vie à leur rage effrenée. 
,l'ai m érité la mort; nos farouches fo.ldats , 



TRA G ÉD 1- E .. 
Sur vos bords malh.~u1 eux ont porté le trépas, 
Que j'exp-ie en mourant i'injufüce & le crune, 
Dois-tu de nos forfaits devenir la ·viélime? 
Cette d'avoir pitié d'un de ces ravifîeurs, 
Qui fe font fait un jeu du meume & d-!s fureurs. -
Faut-il te dire plus? je fuis ic fils d'Alvare. 

C O R A , avec une horreur marque'e .• 
Quoi! tu ferais 1~ fils de ce mortel barbare!. 

~ A L O N S E. 
Lailfe éclater ta haîne ; elle efr }u!le .. 

COR A. 
Ah! mon-cœur 

Ne peut point te, confondre avec cet oppreffeur, 
Pardonne un mouvement, fan-s doute, inv-0 lont.aire; 
Le cruel • à mes yeux, a{fafli:na ma mère ; 
Mais tu fauvas mes jcurs ; s'il fic couler nos pleurs, 
Ta main, a loin de nous , dé rom né les malhe_urs. _ 
Non tu n'es point fan fils, ton arne magnanime 
Prariq_ue les vertus & méconna .t-le crime. 
Je ne t'en dois pas moins ma v-ie & mon amour, 
Er ne ùn.plains que plus de lui. devoir le jour._ 

SC-ENE I V. 

A LI B É, A LO N 8 E , C O R A. 

A L I :B É, entrant pr..e'cipitament. ~ -

Encoure 

père. ici s'avanc~ 
- COR A. 

Ah! ciel! 
A L I "B É. 

Le peuplè..,en fuule. 
te } _ûche-r & veut q~e_ l_e faog Bc.oule. ,,., 

- - 1 

./ 



n- ALONSE ET CORAR 
C o R .A , ,:(tpidement. 

Il ep e{l: tems peut-être; Alonfe, éloigne-toi; 
A L ON s ~. 

M4 mort efl ju(i:e, 
CO.RA. 

Hélas ! Je r.ède à mon effroi : 
J--embra1Îe tes genq4x ~ vois ma clou leur, mes larmes; 
Pe c~ cœur déchir;i diffip~ les allarmes, 

( EtLe fa retournt; ~ voit Jan pèFe ,. & jeue r,m <;ri en fa 
- relevanf, ) 

Mon p~re ! ... Il n·e(l; plus iem.s. 0 morte.! <kfefpoid 

.... m. •.:=.-::- z: = $ l . 

$ -C f N E V. 
ALIInt; ALONSE, CORA,. ttISCAR_R 

P E. ll lJ V l E N s, 
fi .1 S GAR. 

IL faut enfin rempHr un trop jufie devoir, ~ 
l'ennenli marche à nous : biltom: le facrifice; 
Tour le peuple â' grands cri~ demand ~ qu'il pérîife : 
Sa mort raffurera nos guerriers aba rtuS. 
Mais que dois -je augure.r tt:s fen s font éperdus; 
Calme---tai , fois comme e·u~ barbare &. fanguinaire ; 
Les çruel~ f,1ns frémif OQt égorgé ton frère; 
frend5 ce fer & l'enfonce en fos flancs odieux. 
JI t'en coûte; hébien, frappç & #tourne les yeux., 

î Ç o R A, rçnçz.nf J,,e poignard d'µ72e matrqrembl~!1t , -
f .ir pitié! · • 

fi I S Ç ~ -ll, 
Qljt~s-tu dit ? 
- C Q !l ~. 

~ Ah t ;01,a moo~corps fiiifonne, -
/ 

/ , 



T R A G • É D I E.. ,_ 2; 

HI S c' A R. 

Quel effroi ! 
CC) R A. 

Je ne pU:is. 
H 1 5, e A R·. 

Frappe; le cie-1 l'oido.nne,. , 
COR A 

Je ne puis obéir~ cet ordre cruel;. 
Epargcons•le, mon père .. il n'efi. point criminel. 

H I S. C .a. R. 

ic mon fils l'était-il~ qµand leurs mains forcenées 
Oot ofé fans pitié tranc.her fes defünées ?. 
Ta mère l'étair-eHè alors '1ue dans fon fein. 
Un barbare a tes y.eux ofa plo.nge.r fa mai.n r 
Quels étaient nos.forfaits ,, quand.armés d.e. la foudre 
lis détruifaient. nos murs, les réduifai.ent .en·poudre ? 
De quel droit vinrent-ih dévai!er. nos .climats.? 
Tu les plaini; toi,. ma fille?--. 

ALON S.E . . ~ 

_ Ah 1 c'efl:. trop cre combats-; 
Repoufîe fa pitié dont, ton-ame efr remplie, 
Mon .fott p'e!l: point affreux, il efi digne d'envie, . 
li:r li quelgue chagrin peur pder fur moa cœu,r.,__ 
C'efr dfavoir.pu caufer ta crainte & ta .. doul.eur. 
Ah t-n:~e~npoifonne pa-s ce moment .qui me. refre _, 
Par- ulil regret fiérile à toi•même funefl:-e; . 
Je.fais mourir; fais plus, fache ,..:ivre a-près .moi·; 
Frappe•,. .veoge ton père & tora peuple & ta loi. 

"' • H I s C .A R ,.. à C ara~ • 
~uoi .!. tu_ve.rfes des pleur.s •. 

C o R A , , au difefp.0ir. 
Hé b,ien..!lïe bje_n, mon-père.:.. 

Frémiffëz, de Paveu q·ù'ici je vais vous faire:.. 
C'était peu. que le- Ciel. vous eût privé d'un fils, ._ 
:Votre fille e!l coupable., & vos vœux font trahis., 

li.i- -



~~ A 1 0 N SE 'E T : C O R A. 
•eJ1 moi feule qu'ici 1•ous prendrez pour vidime; 

J 'a me : ce mot lui feul vous dévoile mon crime C, 
Ell: tl qudques forfaits qui foient égaux aux miens.; 
11 a fauvé mes jours , & j'ai profcrit les fiens ! 
C 't:fl moi qui dans fes fens a,i fait paifer la flâme 
Qui_. charme en- même-terns & dévore mo11 ame; 
Le voîlà ce héro~ qui me rendit à vous, 
Pour prix de ce bienfait je le livre à vos coups. 1 "" 

H nteufe de mes feux, quand jo::: lui dns la vie, 
Je vous LÛs fes fecour& & mon ignominif: 
J 'a i craint eP l® -nommant que mon trouble foudain 
N 'arrachât ce fecrer rènkrmé dans mon fein: 
J'a i dans un pi..:ge afft'eux etHraîné'l'innocence; 
Seul,: je fuis ooupable, e~piez mon offenfe: 

l. 

N'a10urez pas•du moins a l'horreur de mon fort, 
l;hornble dé1ei►,01r d'avoir ca.uJé fa mon. _., _ 
Fra ppi:ac, & qu à l'in!tan le tïépas me délivre _ 
De~ maux que fait la vie ;'I qui ne peut plus vjvre._ 

A L o s ..E,. 

Grand Dieu! qu'ai je ~ntendu? quel émngediîcours ! 
Non , je n·accepte point ton barbare focours: 
ErJ quoi! pour me fauvar, 'innoc~nce i;'accufe ! 
Jvi "is à ce no ,r ,tr;:infpon mon arr.efe refüfe. . 
GuJè , garde ta gloire & ladfo-moi péri r~ , ._ 
D un crim€ que tu feios, vois to.n père frJmir ~ _ 
D .JM:. pitié · frivole. étodfc le murmme i 
E coute bien plutôt le cri de. la nature. 
T rin- einpi rè détruit , tes frères. ·ép;orgés • 
T'onr demandé ve1.geance & Dë font point vengé~~ 
Ve rf<:! fa!1s t\:to:-:ne;• le far.g de la vi&me, I -V a , le trepas n,'.:::ft dû j'ai pro regé l.e crime. 
T pleures, tu fiémis ! d10s ton cczur -abattu , 
Rapp~lfa ron devoir, ra ppelle ra v_errn . . : • _ 
L r;; mien ~:offrt: a te" coups: l.!h quoi! ta maSo balauçe1 

(: Lui ô1~nt ~e poignard ,..paj}a~ 4ev,am_eJli.&.l1:.d~ 
. na3& a l;lifcar, ) 

t 1 
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1: R A G É D I E. . ( iS 
Rends-moi, r~n-d3 -~o-i ee fer, affàuvis ta vengeape_e_::, 
Mais avant de frap per, fouffre au moi os que ma voix 
Rende•À Ja vérité l'hom mage :que je dois. ,_ 
Je_ e te dirai point pou r fléchir ta co.lère 
Que j'arrachai t :i fille aux honeurs de la guerre; .,. 
E lle ne dût fes jotni; qu'.a_l 'awour furieuJ, - . -
Qu'au milieu des combats je puifai eans fes yeux. 
?,r:;:ne_ ':)'.en dèf~nds po~nt, fa?s ~e c aL;1':> ~r ex~èn;,e, ~ 
re ufie pu maffa s;·er l.e ieul obJet ,que Jaime: 
Si ie fus généreux, l'amour foul1.a rbur-foi r , 

. L'amour fic mes venl'l.,; ,l' ame>tlr fir mon forfai t. 
f , 1•- L 1 • 

Apprends que oans ces 1eux, mon ardeur témérâîr~. -
V ~nait pour làsavir d'emre les bras d'un père : T _ • • 

Apprt:nds que m:ême encor, fous le couteau monel·~ 
J e01ourris en-mon fein .cet ef poir crimiad ; , ,... • 
Mais elle efi innocê11te & fon ame trop belle. , . \ 
}' ou r confe rv er mes jours fe feigoai, cnù1inelle , (J1 
Nè ~s pas la •p1.rnir d'u n excès de _p:ttié , . . • 
Ne charge que moi fou! de ton inimit ié, 
Ec pui[è mon trépas, fatisfaifanc r.a l.iaine_., ,. ,-4._ ,, 
De vos malheurs fi l.oogs'., brift: r.. enfin la chaîne. 
~-- ,, •• H I s .c À R. 
0 Dîeu ! qu'ai-je en.ten.cla~? q~oi ,.ma ·fille en ce jour, 
Ofe bïûler p.o.m roi. d-'un facr; lège a,:naqr ? ,., • • _ 
Barbare. après avoir, par les.ft:ux de la guerre, 
Par vosJ:; rfait:s affreux ravagé Cêtte terre- : · • . • I 
Vous fallait-il ~ncor noas.ravi-r nosve.rtus? z.r-" .. t 

( 4 Cora.) 
Quelques lni.en tnos maihet1 i:s, ils ne m'é_ronne:nt plus.· 
Tu tr~his res îerrnens ~r.ou cri.me. ,. r,arj ure , 
Soulève contre noùS le ciel & la narn,e. ' 
N.çius aJlo ns .ious périr .; ma-is a,;anc-c.es moqie11s , ·.., J 
J e vais livru le traître 2ux plusaffo ux tourÎn t!ns. 
Ce r/efi plus à nos yeux une faible .vi6H_me , 
C 'efr u~ m_on~re chargé d pius ë.noirr>:.~ crime. 



· ~6 A L O N S f: E T C O R A , 
, Son trépas efi trop peu : ce font fes cris• fes pleurs • 
Qui doivent expier fes horribles ardeurs. 
Pour toi • je t'abandonne au remord implatable, 
Bien mieux que nos tourmens # il punit le coupable. 

SC È. N E V I. 
A,LIBÉ, CORA, ALONSE# HISCAR 

U .N P É R U V l EN. 

LE PÉRU VIEN.-

,._ 

AH! Seigneur , accour~z ; de farouches fo1dats t • 
Dans ces lieux déf-enés, d.éJ~ portent leurs pas , 
No~ malheurs font au comble, & Je.defiin barba1'e 

• Conduit ven. ce:; defens l'impitoyable Alvare ~ 
On craint que ces rochers, inutiles. remparts 
Ne puiifont nous cacher 1eng•tems à fes regards. · . 

• A L. _o N s .E. 

Dieux,! mon père en c::-s lieux? 
H 1 s C A Il. _ 
_ Quoi! ce monffre efi ton père.!--

ê A L O N S E_. 
Il l'e.lt;. foyez, Seigneur , rndou rez fa co.lère. 

• H 1 s c A n. 
Moi, fuir? v.oici l'inflant que j'a v-ai-s deliré; 
Je vais montrer ton cceu.r à fes yeux déchiré. _,, 

( On entend du bruit.) 
Ils arrivent trop r.ard . ma vengeance eft,remplie. 

( 1 l LJ·e le bras. pour frapper Alonfe.) 
Meurs barbai:e. • 
C O -R .A , pofJe rapidement au milieu d' eu.Y: , & aJ:TéLt: 

le. bras de fan père~ 
Arrêtez! 

H r s c A :B, 
Laiffe-moi, fille impur", 

I 

) 



TRA GÊ DIE. 

SCENE VII. -

AL IB É, ALON SE, COR A, H I SC KR, 
PLUSIEURS. ESPAGNOLS. 

_( Les Efpagnols entrent rapidement l't!péed la mai':• · 
à leu, appniche, les Pe'ruviens s'enfuient, Alonfe 

Jaifit le premier moment de trouble pour defarmer 
Hifcar.) 

ALON S E . 

• A ç c o t7 RE z, chers amis, volez à fon fecours , > 

Ce vieillard malhe ureux attente fur fes jours: 
Nos coupables foldats ont dans certe journée, 
De !on fils innocent tranché la defünée, 
Et•fon cœur paternel, aigri par fes revers, 
Préférait le .répas ~ l'horreur de nos fe ~s ; 
Sauvez-le, compagnons de fa propre furie: 

- - u N O F F r c I E R E s P A G ~ o L. 
J'avais fu vos projets, tremblant pour vo~re vie• 
Avec quelques foldats j'ai promp ement couru. 

A L o N S E. 
Ami-s , j'allais pérjr, fon bras m' a fecouru. 
Le rems preffo, volez, arrèt_ez le carnage, 
Ca lmez cette fureur qu'on ap pelle coJ rage. 
Affez & trop long-rems le fang a ruiffe lé; 
Que l'Indien par nous pui!îe être con fo!é : 
Ees nôtres , fans remords, égorg~m c l'innocence, ... 
Le crime eH notre Dii::u • le leur e/t la c lémence. 
Imitons-les; foyons humains & généreux , 

• Courons tous les fauver, rendons-nous dignes d'eux. 



~ -- A L O N SE ! T CO R A, ..,-

S C E _N E ~ V I il. 

, ':A L O N S E 6 C O R A , HI ~ C A R D. 

H l s C. AR. 

TA NT de- grandeur m'accable, & je me fens cb_p­
fondre 

Aux rranfpons de mon cœur ma voix ne peut répondre. 
C O 1'. A. -

Mon pèr~, e/l: -ce un bd,bare f en ce~ inflans affreux: 
Sa mou eH-ellt: encor !'Qbjet de tous vos Yœux? 
A L O ~ S E , n:v~rz.ant du fond dr: la Scène ~ à Hifcar 

avec chdwr. 
Si loin àe toi , ma mon écan.iit le orages , 
Je te dir3i, i v'i.e n,, , frappe & prev1ens tes outrages~ 
Je bénir2.is. fe cou? q~i ~ermeraic mes yeux; 
Ta vie d l en danger, le iour m'eft précièu'x ; 
Laiffe-môi rerourner à;::;;. le camp de moh père; 
La nature e,'1 fan cœur ne peut être étrangère; 
J'attendrirai fon ame, & bientôt en C€s lic;ux, 
Je tev iens avec ui content & glorieux: 
Eteignant dans nos pleurs le R4mbe-au 9e la guerœ 1as 

Rendre à la fin la paix à ce ùiHe ' émif ph ère ~ 

J 
Nos foldats défarmés dérefl:ant leurs fureurs , 
Les vôtres confolés oebliant leurs malheurs, 
Prouveront à jamais da~s ces rrîornens prof pères., 
Qu~ .form-:s pour s'aim~r tous les hommes font fr.èfeh 



TRA G ÉD 1 E. 
-

~:~~~~:ê:~~V'~~=~ 

A C T E T R O I 5 I E M E. , 

SCENE P R EMIER E. 

CORA. HIS CAR, 

CO R A. 

AL o N s E M vient point & tout autour de moi~ 
Dans mon cœur con~erné jttre un pius g:and effroi. 
Le défefpoir affreux de ce pèuple en aHarmes, 
L'accent de fa douleur , le tumulte des am.es , 
Les cr is de nos tyrans, jufqu'à nous elancès, 
Les pleurs que je répand s & ceux que vou verfez: 
Un défordre inoui que je ne pûi comprendre, 
Me pré fagent les maux que nous devons attendre. 

H 1 S C A R. 
Ah! tous les traies ~u fore {one épui[é; fur nous, 
Q•J'aurajs Je à redouter encor de fon courroux. 

C O R .A. 
Ah! pardonnez l~efpoi-r qu'en mon ft:in je renferme; 
Mon père, no, malheurs font peut-être à leur teLme. 
Le ciel peut fe la/fer de nous perfc:cl!ter. 

• Pour no•Js fauver, .Alonfe ofera wut tenter. 
Alonfe efl: génJreux; il hait la ty rannie; 
Et bientôt par la paix l'lnde à l'Efpagne unie ••• 

H I s C A ~. 
Nous fowmes dans leurs fers, ils nous ont tout êJté. 
Il ne peut encre nous exiHer de traité. 
Que loin de leurs regards , j'achève ma mifère ., 
Qu'ils ~e h i!îent ici, c'eft tout ce que j'efpère. 



.il jo A L O N S E É T C O R A • 
De mes jours fonunéa ils one tranché le cours; 
l..e~r odieux afpeél m'irriterait toujours, 
lis font nés pour le crime & pour la barbarie. 
Cet Alon!e gui t'aime à qui je dois la vie, 
Qui fair raire la haîne, en mon cœctr combattu, 
Peut-être fans l'amour eût été fans venu. 
Cet amour qui rrt'offenfe & • que ton èœctr partage, 
Pour mon· ame indignée efr un nouvel outrage. 

C O R A. 
Je fais que des ferments que démentait mon cœur, 
Réprouvent en ce jour une innocente ardeur. 
Viaime malheureufe aux regrets condamnée , 
le fus en gémi!fant aux 211tels entrainée. 
Em proférant mes vœu:it, une feèrette horreur 
Sembla de mès t0urrrtens être l'avant-coureur: 
Je jurai d'obéir à cette loi fl dure • 
Q~i profcrit un penchant qu'infpire la nacurt; 
Mais ce penchant vainqcteur l'ernporce malgré moi-. 
Sur mes vœux, fur mes pleurs mon devoir & ma le1i. 
Hélas ! le croiret-vous , en ce moment fonefle • 
Où li::s fors & la mort font toùt ce gui nous refü~; 
Mon feu s'irrite encor dans mon cceur d~chiré. 
Ah! je vous~vois frémit; pardonnez : je moutrai ; 
J'ajoure à vos · douleurs par cette flamme horrible,. 
J'en voudrais triompher; l'effort elt impoffible. 
J'abhorre mes fermens , mon père , & dans ce jour,. -
Je ne cqnnais de vœuiC que cc:ux de mort amouro 
Cet aveu vous offenfe; il efl involontaire. 
J'ai frémi de parler & je n'ili pu 111e taire. 
Coupable & fans remords, je ne m'abufe pas, 
Vocre fille ~ vos pieds implore le trépas! 
Seul il peut expier le crime où je me livre, 
Je n'y puis renoncer qu'en renonç.tnt à vivre. • 

H I s C A R. 
Ah ! cruelle j en ces jours marqués pir tlOi malheur& 



31 
Ce n'e!ldonc qu'à l'amour que tu donnes dei pleurs! 
Privé de tous les miens, dam ma douleur profonde -; 

-Helas ! quand feule encor tu me refteR au D'londe , 
Qua-nd ce n'efi que pour toi que je veux voir le jour , 
Tu m'immoles , cruelle, à ton coupable amour! 
Va. ne crains pas fur t0i d'attirer ma vengeance; 
L'excès de mes malheurs a laffé ma confiance: 
La vie après ce coup n~eft pour moi qu'un fardeàu, 
Tu le veux, c'en efi fait , je defcends au tombeau. 
Helas ! je me flattais. en quittant la lumière, 
Que tes mains à regret fermeraient ma paupière. 
C'eft toi qui veut ma mort! 
..,,...... C O R A. 1 

Ah ! mon père , arrêtez t 
Quel eO: donc le tableau que vous me préfentez. .• 
Moi. vouloir votre mort? cette invincible fi.âme , 
Qui, malgré mes efforts a fubjugué mon ame , 
Quelque force qu'elle ait, ne me fait point trahir 
Des devoirs dont toujours j'aime à me fouvenir, 
De ce cœur mal-h_€1!freu:x, étouffant le murmure ; 
J'immolerai p,ou'i-10,,.ous l'amour à la nature : 
J'impo(erai filenéè- au cri de ma douleur, / 
Qu' Alonfe dans ces lieux reparai!fe vainqueur , 
Qu'il ait vengé nos dieux , nos loix &.. ma famille , 
Vous connaitrez alors fi je fuis votre fille ; 
Dieux! c'eft lui: mon état ne fe peut concevoir • 
J'a-i fouhaité fa vue & frémis de Je voir. 

1.,, =-----, ~~. a 

SCENE II. 
COR A, H-I SC AR, ALON SE. 

A L, o N s H , Entrant éperdu. 

LE défefpoir conduit. ma demarche égarée" 
Par les coups les plui fom mon ame efi déchirée. ~ 



32 A L O N S E E T C O R A . 
. ( A Hifcar. ) 

Ol!i, rci-mEme, auiourd'hui.., malgré tous tes mal• 
hen rs , 

Au f,m qui œe pourfuit, tu vas donner des pleurs. 
L'on n;éorouvâ jamais un defün plus ::~ntraire; 
.J:e me jette en t-On f ein, ab! je n'ai plus de père, 

H l S C A R. 

11 n'elt plus? 
AL ô N s E. 

Le barbare! ô Dieu ! dan1 mon effro.i .. 
Par~onnP•moi ce mot échappé malgré moi: 
11 m'a 111:iudit : la haîn~ cfi dans fon cœur farouche; 
L'humanité , l'h0nneur .n'ont plus rien qui·le touàe; 
J:~ venais à fes pieds, tremblant à fon afpetî: , 
D'un fils qui. le chérit ~norter ie refpell: : 
J'e!J1braffe fes genoux & fur fon front févère, 
Au lieu de l'am1tié je trouve la colère, 

... ,. 

JEt mets devant fes yeux pour émouvoir fan cœur. 
Le <l ichiran t tableau de votre affrfi\'t\'. malheur; 
Je dt~ oour le fléchir que, malg6ir~}otre rage, 
Ma libené , ma \'ie ont éré ton,--..,Oqy·x ;ige. 
Le farouchè foldat, par mes pl~u5~ attendri, 
S ouda-in, de la pitié, fait entendre 1e cri .. 
J!.r mon pere lui foul toujour~ impitoyable .. 
M'interrompt &. me dit d'une voix formidable: 
)) fils rebelle, crois-tu que pour prix de tes jours, 
~) J'aille de mes exploirs interrompre le cours? . 
cc l.e vins dans ces climw, pour vaincre & pour détruire; 
,, Un refl:e de ce peuple échappe à notre empire ! 
)) Çro1 t-il pouvoir foufüaire à mbn aurnrité, 
,) S:::s meprifai:)les jours , fes biens , Ta liber~ ? 
,) Il eft né pour ra,npeï, qu'il meure, ou qu'il fl échifîe. 
,) Garde, en le protégeant, d'irri-rer ma· jufüce , 
,, Dans cer·afyle ob!cur goide à riofta'."'t mes- pas. 
Je ~'écrie en pleurant, donnez-moi le trépas • 

- - Il 

i 

1 1 , 



Tn AG t OIE. 
11 rn9eft moins odieux que cet ordre effroyable; 
.Et fi de l'acomplir je me trouvais capable , 
Jufre effroi de la terre, à jamais dérefié -, ~ 
A moi-même en horreur comme à l'humanité., 
Au défaut des mortels, le ciel inexorable, 
Lancérait fes carreaux pour punir ur. coupable 7 
:Mais rien ne l'a fléchi, fes mains m'ont repouffé '­
Mon arrêt par fa bouche efi foudain prononcé : 
De maledifüons il charge !lla jeundfe. 
Tout entie, à i'horreur où fa fureur me laiffè , 
Dechiré ,·confondu 9 n'attenqant que la mori ~ 
Je rapporte à tes pi_eds & ma vie &. mon fort. 

H I s C A :R. - J 

Eh qnoi ! ce monfl:re eft père? Éternelle juttice f 
1':Mu donc au hafard ou fëvèie ou propice ? • • . 
Jfh ! qui protéges-tu? le ba~bare efl: vainq!-1eur ! 
1 u lui. donnas un fils fans lm donner un cœur 1> 

Et ce je.une. hé~os , l;efpoir de -ma vieilleffe 
S'eŒ vu par mes tyrans ravir à '.n~a tendreffe. 

A L O N S ,li': . 
.Ah! combien je 1e plairÏs & coinbien ta douleur~ 
Dims ces moments affi:eux, ajoute à mon malheuro 
Que n'ét~is-tu mon pere? • 

C O R .À 9 à Jon. père en pleura!'..J. 
- Ah! dans fon fort fuod1e 1 

Quand no.:re pitié feule eit tout ce qui lµi refte , 
Dois-je lui refofer ce fentiment fi doux ? 
Mon père, pronencez, e{t-il ha1 de vous? 
Quel mouvement fubit voùs frappe & vous anime f 

H l s C .A R. 
Les cœurs fofortuniés c; _/ .• 1 fc.t è~al opprime 

Ollt unis à j:.!:Tu'i:s ,, : ies p:·.!:1 ,.nüt:i.r.r·, :r-œuds., 
J"' - ~ --- !~ l,. è- : • !,-. • • " .. ~ ;''>' .... J_Ç ~ - -· ,!':. ... 't,-1 .. ~- - \;i"P.lX .. ., .. 

Q 



ALONSE ET CORA, -

-
SCENE I l_ I. 

C O R A , HI S C A R, A L O N S E , A L J B Ë . • 

~ A t I B É, à Alonfe. 

SEI~ NE U R j'accours vers vous, la gai de refl dif. 
perfée; 

Nous femmes découverts, cette enceinte eft forcée; 
Et déjâ cet af yle e!t rempli de foldats 
Qui vers ces lit:ux, fan. doute, ont marché fur vos pas. 

A L O N 8 E. 
Dieux! il ne manquait plus ~ mon fort déplorable, 
Que d'agraver encor le f-ort qui vou~ accable. 
Viens ,Jnalheureux vieillard, que je puifîe en ce jour 
Te défendre, & fauver & l'honneur & l'amour : 
Ou fi dans ce ddlein je-puis perd1e la vie• 
.Alonfe trop heureux mourra digne d'envie. 

S C EN E IV. 

C O R A , A L I B É. 

A L I ll É, retenant Cora. 

M .A LH EU RB USE! où vas-tu? 
C OR A. 

• 

Quoi! tu retiens mes pas., 
Quand tout ce qui m'efi cher;. ô ciel! courr .iu tré1F ~l 
J'atter.drais en ces lieux qu'un vainqueur réméra1.re ~ 
Offrant a mes regar9s les dépouilles d'un père , 
Peut-être tQ;.Jt couvert du fang de mon amant, ~ 
Y me encore infulter à mon affreux tourment ?-



T l'l A G E D I !. . 3 S 
Je fuis am~nte & fille, & {:; poignard-me re!te; - ~ 
~dn courroux aux tyrans peut devenir foneite. 
La nature &. l'amour. ma haine & ma- douleur, 

~S~auront, n'en doute pas ,.féconder ma fureur. 
D'un.fexe plus heureux , la force efi le partage, 
Le défef poir extrême enfante le cour.age :_ . _ - -
Il en tient: li'eu . du moins ;, mais c'efi: trop de éfifco.uri; 
Mon père ellen danger. je voleà fon fec;ouu •. 

A L I :B. É. 
Arrê te .. . 

COR.A. 
• Quet (peél-acle horrible; épou-,,ant2ble ! 

Vois--tu ces combattans, ce tumulte effroyable? 
Mon père, hélas ? peut-être expire en ce moment; 
Viens, je crains moina la mort que c-et affreu.x tour~ 

ment. 

S C EN E V. 

co~:A, HISCKR~ A□HÉ.; tS-PAGNOLS ; 
_ P E ~ U VIE N-S; ► qui y.iennem avec.Hifcar , & ..ft 

ranguzt à Ju c.ôtls. 

C O R A , courant au• devant Je, [Olipb~ -

EH quoi! c'eft vous , mon père? 
.il I SC .A .K. il entre pourfaivi de quelques Efp~gnols.. 

~ 0 fiHe infonunée.l, 
Je \' iens auprès de toi fini-r ma ·d.eflinée~ 

• C o .v. .A. 

<---( llle, tombe à g.enoux entn lls ~fp4gp.of. & Jb~ 
père ,_ fes bras, teml,~s vers eux, ) , 

E( parpols , -arrêtn , je rombe à vos genomcc
1 

-~- ----- ··- - - - - ; - ·:C~-



!ô'. _. )\ L ô N S E E T -CO _ A' , 
De rpon fapg ~ s'il Je faut 9 cruels , abr1;;1nez~.,-o~ °" 
:U p'a point mérité votre haîne farouche B 

.Ah! du :moins. une fois que la pitié yous Couche fi 

Cédez i, ou dans mes bras , ve_nez le maffacxer~ • 
! r;;;: ~ - H I s C À ft. 

Ceffe ·de les p-.rier ~ c'efr te déshonorer~ . 
Je br~ye les ri~urs du fort le plus barbare 1 
J e mourrai fani rêwetf j'ai vu périr ,Alvare ! 
En vain,- à m~ ft.!reur, le traître efi échappé~ 
Une main iriconnue âmes yeux l'a .frappé. 
Il n'ell: plus; j'en jouis A &. jit vois la lumière 'i ' 

Quand ce monfl:re inhurtiain roule dans Ît!. pouffière,, 
_Perfides$ avancez: hé bieîl, que tardez.vous? 
Mon pays e.lt vengé, je ne crains plus vos coùps._ 

( Il avance vers le~ Efpagrwls , qui les armes lzautù­
fant pdts à faire fou )~-tr -les Pe'rtzvie11;s.) 

il# 
't..:...,, 

S Ç j N ~ _ V 1 E,., T D ~ ~ N 1 È R. E<> 

.. HJSCAR. CORA , ALC>NSE, UN OFFICIER 
ESPAG~OL -, ALIBÉ. - $0/dats Bfpagnols &, 
plufieurs autres l'éruvù;ns, .r 

C 9 RA. 

A L O N s E , il va périr: .ah ! vole à fa défenfe,. 
A L- 0 N S E. 

Arrêtez~ ~teignez to~t deûr de vengeance, 
Ces vertueux guerriers , objet de vos fureurs~ 
~nt hommes, foqdrnmains, ils font mes bienfaiteilîS 
Cédez à la pitié , rendei;-vous à mes larmes, 
Ou du moins, à l'infiant , tournez fur moi vos armes« 
.Abjurez à jamai; vos funeftes complots , ••✓• 

~ clémence eft, amjs 8 ce qu1 fait les héro ' 
' • J ' 



'"' • 
T Il A,. G Ë D I R. 

, L' 0 F F I .C I E R. 
Quoi ! feigiie11r, vous voulez ... 

A L ù N S B. _ 
Sans fùjet de \re;·geaneè 

lmm0!er un wieillard, un peuole fans defftmfe. 
l • ~ Rfl:-ce donc là l'emploi des pltii braves gueniers , 

El1:-ce au charnp des forfaits qu'on cueille des lauriers ? 
Voulei;-vous que Fborrcurqu'a pour nous cette terre 
Nous pourfuive_ toujoun dans une_a utrn hémifphèr " 
Que le nom Efpagno! ;, jamai!l déreftê-, 
A- tefie à nos ,neveux notre férocité ~ 

, Mais .on ne dira pas qu'Aicn,1fe impiwyal:,Je_. 
.A fecondè .des liens 13 foreur irn11'.acab!e • 
D~s hommes &.du Ciel méwn~?<ifkz la loi,, 
Maffacr~z tout c::e peuple & comme_ncez pçir~ moi: 

( En difanç t;e. dernier vers , il jette foa fabre aiœ; 
pieds . .des Ejpagnols, & fe met au:.dero.n: d Pé,; 
ruviens. ) 

• . L'OFFICIER. . . 
No!.!s n~y réfüfons phis & • .a, voix nou.s e}ïtraÎ.ne f_ 

' Amis , abjurons tous notre rage inhumaine. 
Ce peuple. tna!heureux • viaimt~de • .nos ..coups; 
Fur hélas! bien fo'Jvent açcab!é malgré nou. , 
:Ma.:s nous ne forons pas plus long-rems rnépriCa0les,;,, 
Le chef rend fes foldars vermeux ou coupables~ 

CO R A , momrant Jim père à A lonfe. 
C' Il • • 1 ' C ' . 1 en: par to1 qu I va vivre, o rortune moment. 
Que f avais bien connu le cœur de mon 2.ma ! 

A L O N s E , avec chaleur. 
Je remplis mon devoir; que ne r.o'efr-1 poŒb1e 
D'effacer à jamais le fouvenir horrible 
Des maux C'.le vous a fait notre avare furet 
Hélas! ,les rciparer fe121ic mon feul bonheur. 

( A v~c un femimem douloii.rt.I , 
De mon_ pere aveuglé :a longue -yram1ie, 

., 



·!!J A L O N S E_ J: T CO R ,A . 
Enulce!rant vo cœurs a dégradé îa vie , 
Et je l'ai vu périr ava.nt que les rcmo_rd.3 , _ 
Lui fiffent à la fin répare-r tant de- tons. 
Peur-être u'n joui: plus ,ard, 1ihumanité fa.crée, 
Se fetait fai:t encendre ;1 fon ame égarée , 
Dans le cœur des mortels , injufies q.uelque fois , 
l..a vertu tôt ou tard fçaic i:eprendre fes droits. 
Il expire & fon nom où la bëÎne ~a-ttache, 
~da poux: moi, faa-s doute, une éti::rneUe t;iche 
-En horreur parmi vous . .. 

HiiCAr.. 
Alonfe, que- dis-tu 7 

-La haine eft pour le crime & non pour la vertu. 
Hélas ! à l'amitié dont tu connais les charmes , 
Jeµ.ne & brave héros, Iaiffe effuyer tes larrn~s ; 
J'oublie entre tes bras un cruel fouvenir ;. 
En dl-il qu'à préfent tu ne doiveb bannir ? ~ 
~me. rendras mon füs. je te rendrai ton père; 
Ta loi que j'abhorrais va me deveni.r- fhère; 
Et prouvons en ce jour que, pourgagn_er: les cœurs • 
L ~ :vertu peut bien plus que le fer des. vainqucu_ri; ... 

Fin. du troifiJme & der.nier A,.lle._ 

l 

,./ 








